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  Chapitre 1

  
    « Vous êtes bien arrivés en gare de… »

    Et voilà, j’étais de retour dans le Sud. Dans ma ville. Là où personne ne m’attendait réellement. Il n’y avait rien de bien surprenant à cela ! Je n’étais vraiment pas du genre à entretenir des amitiés ; quant à mon métier, il me donnait le luxe de ne pas devoir côtoyer mes contemporains… Le paradis à mes yeux.

    Jusqu’à il y a peu.

    Maudissant par avance d’avoir à repenser à toutes ces questions qui me travaillaient depuis quelques jours au sujet de mon avenir, je descendis du train juste derrière une femme à peine plus âgée que moi, accompagnée de deux enfants en bas âge. Tiens ! Voilà à quoi j’aurais pu ressembler si j’avais eu une vie normale et aucun besoin d’être suivie par un psy. J’aurais une famille et je tâcherais sans doute de ne pas répéter les erreurs de ma mère… Chose incroyablement facile dans mon cas ! Il me suffirait de prendre soin de ma famille et de faire de mes enfants ma priorité.

    Mais cette femme était mon opposé et il me faudrait des années pour parvenir à lui ressembler vaguement. Et encore, je n’étais même pas sûre de réussir, ni même d’en avoir réellement envie. Enfin, si : depuis une certaine conversation avec Gdpa-clic, mon ami virtuel, je songeais vraiment à aller de l’avant. À aller de l’avant, à faire table rase du passé.

    Quelqu’un me bouscula soudain et une boule de panique se forma aussitôt dans ma gorge. Mon corps n’autorisait jamais un contact et les gens, loin de se préoccuper de m’éviter, me frôlaient et me touchaient sans imaginer l’angoisse qu’ils créaient ainsi en moi. Tout en essayant de ne pas subir d’autres contacts inopportuns, je fonçai vers un petit renfoncement, sur le quai, qui me permettrait de m’isoler et de reprendre contenance. Je n’aimais pas la foule – tous ces gens et ces bousculades involontaires…

    Je déglutis, inspirai profondément et expirai. Je refis plusieurs fois cet exercice de respiration avant de filer vers la borne des taxis. Je slalomai entre les voyageurs, tâchant de ne pas les heurter avec mon sac dans la précipitation.

    À Paris, j’avais pourtant réussi à prendre le métro, à m’y asseoir gentiment… Seulement ici, c’était une autre histoire. J’étais toute seule. Alexie n’était pas là pour me distraire avec toutes ses histoires.

    À la simple évocation de ma meilleure amie, je sentis un sourire se dessiner sur mes lèvres. Passer du temps avec elle avait toujours été le moyen idéal pour me changer les idées. En un clin d’œil, sans le vouloir – et certainement sans le savoir –, elle me permettait chaque fois d’oublier mes soucis et mes bizarreries. Tout ce qui faisait ma vie quotidienne, en définitive.

    Alexie acceptait mes manies et mes tics sans broncher, sans me poser de questions. Rien que pour ça, j’aurais pu lui vouer un culte. Même quand mes pensées déviaient alors que nous étions en pleine conversation, elle s’en amusait et me taquinait souvent sur le sujet, préférant sans doute prendre les choses à la légère et non comme un affront.

    Sauf qu’Alexie était un jour montée à la capitale. Elle m’avait laissée avec quelques remords à Marseille, mais pas suffisamment pour rester. Je la comprenais et j’avais parfaitement accepté la situation. Du moins, au début.

    À présent, c’était une tout autre histoire.

    Je montai dans un taxi et donnai mon adresse au chauffeur. En vissant les écouteurs de mon MP3 sur mes oreilles, je m’assurai l’absence de conversation avec lui. Bien sûr, j’aurais pu faire un effort, prendre sur moi afin de débuter mes bonnes résolutions et tenter de communiquer avec les autres. Mais j’étais fatiguée. Entamer une conversation banale avec un inconnu me demandait bien plus d’efforts qu’à n’importe qui d’autre.

    La fatigue. Mon argument le plus courant. Et pourtant, c’était vrai. Respecter les codes de la bienséance, feindre l’intérêt… Tout cela m’était si difficile ! Et les gens n’appréciaient pas d’entendre la vérité. Ils voulaient généralement qu’on les plaigne, qu’on les cajole… Autant de choses que je ne savais pas faire.

    Tout en cherchant à lister les autres défauts que j’avais à mon palmarès, j’observais la ville par la fenêtre. Je regardais les magasins, les passants… J’étudiais les comportements et me faisais la remarque que j’étais encore loin de ressembler à Mlle Tout-le-monde.

    Une fois arrivée devant mon immeuble, je réglai la course et montai m’enfermer dans mon studio. J’abandonnai ma valise dans un coin, ôtant rapidement mes chaussures pour pouvoir m’installer confortablement avec mon ordinateur. Enfin, j’allais pouvoir vivre ! Sur le Net, en effet, je rencontrais des gens, je leur parlais, je les aidais. Grâce à la distance physique et à la protection de l’écran, je pouvais vraiment être moi-même. Ou, du moins, celle que j’aurais aimé être.

    Mis à part Gdpa-clic, aucun de mes interlocuteurs ne savait que je souffrais de phobies au point de tout commander en ligne pour éviter au maximum de sortir.

    J’envoyai un texto à Alexie pour la prévenir que mon périple était terminé et partis me chercher un verre de Coca. Pendant mon séjour chez elle, j’avais veillé à ne pas en boire, mais à présent… Tout en remettant la bouteille de soda dans mon frigo atrocement vide, je repensai à ma meilleure amie et au sermon qu’elle m’avait fait, plusieurs mois auparavant, quand elle s’était rendu compte que j’étais devenue accro à cette boisson caféinée ultrasucrée.

    Je posai mon verre près du BZ qui me servait aussi de lit et tapai mon mot de passe. Pendant que mon ordinateur se mettait en route, je partis dans mes pensées. Le client que j’avais rencontré ce matin, le voyage de retour… Tout ce que j’avais à faire se mêlait dans mon esprit pour former un mélange hétéroclite. Quand le fond d’écran apparut, je vérifiai l’heure pour savoir combien de temps j’avais devant moi avant la livraison des courses commandées la veille au soir.

    Trois quarts d’heure seraient juste assez pour me changer les idées avant mon rendez-vous professionnel du soir. Enfin, professionnel… L’homme avec qui je devais dîner était l’un de mes premiers clients. Il m’avait donné ma chance à mes débuts et m’avait permis de me créer un réseau. Seulement, depuis un mois, il me contactait régulièrement, et souvent pour des raisons que j’estimais futiles.

    Je me mis à lire mes mails du boulot. Quelques questions d’un client qui ne comprenait rien à la technologie et abusait de ma patience… Les autres messages pouvaient bien attendre le lendemain ou le soir même après le dîner…

    Je m’efforçai ne pas y penser. Mon imagination menaçait de me jouer un mauvais tour concernant ce qui allait se produire ce soir. Après tout, je me faisais certainement des idées… Le client en question était marié et son invitation avait pour seul but de me parler de son site, qui avait besoin de mises à jour.

    En me le répétant un bon millier de fois, j’y croirais peut-être un peu. Enfin, juste assez pour me donner le courage de sortir de mon appartement et retourner côtoyer le monde. Parce que, dans tous les cas, je devais y aller. Je ne pouvais pas lui faire faux bond.

    
      
        Gdpa-clic : Bien rentrée ?

      

    

    Je souris en voyant la fenêtre de conversation s’ouvrir. Tous les deux, nous avions fait connaissance sur un forum que je fréquentais autrefois pour mes phobies. Je cherchais à l’époque le moyen de m’en débarrasser. Voire de les atténuer, histoire d’espérer vivre un peu plus sereine. Ce fut à ce moment-là que Gdpa-clic était apparu pour parler de sa petite-fille.

    À 16 ans, celle-ci était tout aussi mal que moi. Cela s’était déclaré brusquement. Presque du jour au lendemain… Peut-être ne me disait-il pas tout… Mais en y réfléchissant bien, je ne le faisais pas non plus. Je ne lui avais pas parlé de chacun de mes échecs, des nombreuses thérapies que j’avais trouvées et tentées.

    Nous avions parlé pendant des heures. Parfois même la nuit. Et puis un jour, nous avions compris que nous étions aussi tous les deux des habitués d’un autre forum. Là-bas, nous répondions à toutes les interrogations de gens qui tentaient de faire tourner leur blog, les conseillant sur les codes, les designs… Et nous nous étions encore rapprochés. Autant qu’Internet nous le permettait.

    
      
        Xena : Oui.

      

    

    J’envoyai ma réponse en songeant au mal que j’avais eu à quitter Alexie. Même Paris ne m’avait plus semblé aussi hostile. Après tout, ma meilleure amie, mon plus grand soutien, s’y trouvait. Et puis, ne serait-ce pas l’endroit parfait pour me noyer dans l’anonymat et recommencer ma vie ? Une vie où je pourrais serrer la main de mes clients. Où je pourrais prendre mon amie dans mes bras pour la remercier de tout ce qu’elle avait fait pour moi.

    
      
        Gdpa-clic : Qu’y a-t-il ?

      

    

    Je grimaçai. Au fil des ans, cet homme avait développé un super pouvoir. Il était désormais capable de savoir quand je n’allais pas bien. Autant au début, je ne répondais pas et changeais de sujet, autant ces derniers temps, je me confiais à lui. Peut-être trop. Après tout, il n’était qu’une adresse IP. Son identité pouvait être tout autre…

    
      
        Xena : Je n’avais pas envie de rentrer.

      

    

    Banal, mais terriblement vrai et affreusement stressant. Si je n’arrivais plus à me sentir bien dans mon appartement, où réussirais-je à aller mieux ? À trouver la force d’avancer comme je le souhaitais ?

    
      
        Gdpa-clic : Pourquoi ?

      

    

    Je fermai les yeux. Il avait revêtu son habit de psy. Plusieurs fois, je l’avais vu réagir comme les médecins que j’avais consultés plus jeune. Ses questions se faisaient plus courtes, appelant des réponses détaillées, pointues et au final douloureuses.

    
      
        Xena : Je ne voulais pas quitter A.

      

    

    Jusqu’à aujourd’hui, je n’avais pas mesuré à quel point laisser ma meilleure amie là-bas influait sur mon mal-être. Plus que jamais, je me sentais comme une bouteille à la mer, secouée dans tous les sens, sans parvenir à prendre une décision et choisir enfin un cap.

    
      
        Gdpa-clic : Et pourquoi ne vas-tu pas t’installer dans la ville où elle se trouve ?

      

    

    Parce que j’ai peur de la faire fuir. De lui imposer mes phobies et de la perdre. Gdpa-clic ne pouvait s’imaginer ce qui me liait à elle. Souvent, adolescente, j’avais vu en elle ma bouée de sauvetage. Celle qui me maintenait la tête hors de l’eau et qui finirait par trouver un remède. Seulement, plus le temps passait, plus je craignais de la lasser. Et par conséquent qu’elle s’éloigne définitivement de moi.

    
      
        Xena : Il faut que j’apprenne à voler de mes propres ailes.

      

    

    Ma réponse était un peu laconique.

    
      
        Gdpa-clic : Arrête de faire ta dure, on sait très bien tous les deux que rien ne te retient chez toi.

      

    

    Au moins, ça avait le mérite d’être clair.

    Je regardai autour de moi. Les meubles, les livres… Rien de grande valeur. Pas même sentimentale. Je vivais avec le strict minimum, passant mon temps à travailler sur des sites pour en améliorer la visibilité ou la mise en page. Je pouvais le faire de n’importe où. Et Paris était de loin la plus pratique…

    
      
        Gdpa-clic : Xena ?

      

    

    Je regardai fixement mon écran. En effet, rien ne me retenait là. Alors pourquoi n’arrivais-je donc pas à prendre mes quelques affaires pour aller rejoindre Alexie ? Quelque chose de mon quotidien à Marseille valait-il la peine que je m’accroche au passé ?

    
      
        Xena : J’ai rendez-vous ce soir avec Number One.

      

    

    J’utilisais un surnom pour toutes les personnes que je fréquentais en dehors d’Internet, afin d’être sûre que mes deux vies ne puissent jamais se mêler. Hors de question que mes clients apprennent que je passais du temps à parler de mes problèmes, ou à les comparer à ceux des autres pour tenter de trouver la solution miracle à tous mes maux.

    
      
        Gdpa-clic : Fais attention à toi !

      

    

    Je souris en remarquant que je n’étais visiblement pas la seule à ne pas apprécier l’insistance de cet homme. Ce qui était relativement réconfortant. Cette sonnette d’alarme qui résonnait dans mon esprit n’était donc pas seulement due à mon imagination.

    
      
        Xena : Je suis toujours prudente, tu me connais…

      

    

    Il était même difficile de faire plus prudent que moi !

    
      
        Xena : Je dois te laisser, mes courses sonnent à la porte ;)

        Gdpa-clic : OK, à demain !

        Xena : B’soirée !

      

    

    Une fois mes provisions rangées dans mon réfrigérateur, je regardai l’heure. Il me restait tout juste assez de temps pour prendre une douche et me préparer pour ce dîner. Lavée et satisfaite d’avoir pu détendre mes muscles que j’avais dû crisper inconsciemment pendant tout mon voyage en train, je m’habillai sobrement. Pantalon noir et chemisier gris impeccable, accompagnés de petites chaussures à talons. J’étais fin prête pour le tête-à-tête.

    Par habitude, j’arrivais en avance au rendez-vous et demandai à attendre au bar.

    – Ce ne sera pas la peine, ronronna une voix grave derrière moi.

    Je me retournai et tombai sur les yeux gris de mon client. Il était franchement magnifique pour son âge et même les petites rides qui ornaient ses yeux avaient du charme.

    – Allons-y ! dit-il en me montrant une table un peu plus loin, à côté de laquelle attendait un serveur.

    L’ambiance un brin trop intimiste du restaurant pour un dîner d’affaires. Je m’installai à la table, cherchant du regard l’alliance qui ornait d’habitude le doigt de mon interlocuteur.

    Rapidement, je compris que nous n’avions pas les mêmes attentes tous les deux concernant ce dîner d’affaires. Mes soupçons furent confirmés quand il me pria de l’appeler par son prénom, Victor.

    Avec n’importe quelle autre femme, le choix de ce restaurant et les sourires qu’il m’adressait depuis son arrivée auraient peut-être fonctionné, mais il était tombé sur la seule qui se braquait dès qu’un homme s’approchait trop près et espérait plus…

    Je répondis sèchement à ses questions, cherchant à lui faire passer le message, mais loin de se décourager, Number One continua à me poser des questions, qui finirent par avoir raison de ma réserve.

    Seulement, préférant ne pas l’attaquer de front, je lui demandai des nouvelles de son site.

    – Non, je n’ai aucun problème, pourquoi ? plaisanta-t-il. J’ai employé la meilleure conceptrice.

    Le sourire concupiscent qui accompagna ses paroles me sortit de ma réserve et je lui demandai sans détour ce qu’il désirait.

    – Je vous ai invitée dans l’unique but de faire plus ample connaissance avec vous, Léna.

    Devais-je sauter de joie ? Le remercier de porter tant d’importance à ma petite personne ? Ou bondir sur mes pieds et courir aussi vite que mes chaussures me le permettaient ?

    Ce fut quand il commença à me parler de son prétendu futur divorce que je compris que j’étais au dernier endroit où j’aurais voulu être. Tout en restant la plus polie possible, j’écourtai ce rendez-vous, nauséeuse à l’idée qu’un homme puisse ainsi trahir sa famille.

  





  

  Chapitre 2

  
    Dans la semaine, un ancien client m’avait prévenue d’un problème apparu sur le site de son association sportive que j’avais créé deux mois auparavant. Le dimanche, j’étais occupée à remédier à cela quand mon portable vibra. Tout en cherchant une solution, je jetai un coup d’œil sur l’écran pour voir le nom du perturbateur : Alexie. Je stoppai immédiatement mon travail pour mettre mon kit mains libres. Je décrochai et lui demandai aussitôt ce qui lui arrivait.

    – Si je te dis : Lucas ? répondit-elle.

    – Je te dis : sexe.

    J’avais fait cette association de mots sans réfléchir. Un sourire flotta sur mes lèvres tandis que son silence accueillait ma réponse spontanée. Le pire, c’est que je les revoyais tous les deux devant ce commissariat…

    Durant mon court séjour à Paris, Marc Cardon, le patron d’Alexie, s’était vu accuser de harcèlement sexuel par une des commerciales de l’entreprise. Cette femme, une certaine Elizabeth Noé, cherchait à le séduire depuis longtemps, selon les dires de ma meilleure amie. Alexie avait une théorie là-dessus : la commerciale avait fini par en avoir marre de se prendre des râteaux et se dirigeait droit vers le chantage…

    « Tu viens dans mon lit ou je les laisse t’envoyer en prison » était à mes yeux une solution bien radicale… Mais Alexie avait certainement des raisons de penser cela.

    Le jour même, deux policiers venaient arrêter Marc Cardon, surnommé par mes soins « Sexy Boss ». Le soir, nous nous étions donc rendues toutes les deux au commissariat où nous avions rencontré Lucas Cardon, le frère. Celui-ci avait surpris notre conversation et appris au passage le surnom que j’avais donné à Marc.

    Alexie était alors partie répondre à quelques questions à propos des relations entre Marc Cardon et ses employés. Et plus précisément cette Noé de malheur. De mon côté, j’étais restée dans la salle d’attente du commissariat à repenser à toutes ces fois où Alexie m’avait décrit les stratagèmes de toutes ces femmes qui cherchaient à approcher son chef, et plus si affinité.

    Je n’avais vu Marc Cardon que sur une vague photo dénichée sur Internet, photo qui avait eu le mérite de confirmer le sex-appeal de cet homme Il était difficile d’ignorer pourquoi certaines voulaient se jeter dans ses bras.

    Lors de cette rencontre devant le commissariat, impossible aussi d’ignorer l’attirance qu’Alexie et Lucas éprouvaient l’un envers l’autre ! Je n’avais pu m’empêcher de me délecter du spectacle qu’ils m’offraient tous les deux. Surtout que le frère de Marc n’avait pas la langue dans sa poche. Il n’avait eu de cesse de taquiner mon amie, qui ne savait plus comment ramener la conversation à son sujet principal : faire innocenter le patron de l’une et le frère de l’autre.

    Et voilà qu’Alexie avait quelque chose à m’annoncer au sujet de Lucas, apparemment…

    Tout en reprenant mon travail, j’en remis une couche avec mon amie, histoire que ça lui rentre dans le crâne une bonne fois pour toutes :

    – Dès que vous êtes tous les deux, ça pue le sexe !

    – Mais tu ne nous as vus qu’une seule fois ensemble !

    – C’était déjà chaud à votre première rencontre ! lui fis-je remarquer, les yeux toujours rivés sur mon écran.

    – Tu sais que tu ne m’aides pas, là ! répliqua-t-elle.

    Comme si j’étais la mieux placée pour conseiller les gens sur les relations homme-femme ! À cette pensée, je songeai à Victor. Je doutais encore de sa sincérité, mais la faible chance qu’il ne m’ait pas menti me torturait depuis vendredi dernier. Gdpa-clic avait eu beau me répéter la veille que j’avais agi pour le mieux, je ne parvenais pas à m’ôter de l’esprit la tristesse de son regard.

    Ce soir-là, Number One avait apparemment besoin d’une amie, mais restait à savoir ce qu’il définissait par ce terme !

    – Il est temps que tu prennes des risques, expliquai-je à Alexie. Cesse de te contenter de pauvres types comme cet abruti de Grégoire.

    – En parlant de sale type, si tu avais vu le copain de leur sœur !

    Je savais pertinemment qu’Alexie cherchait à changer de sujet. Et quoi de mieux pour cela que de parler de la sœur de Marc et Lucas Cardon.

    Avec un sourire, je repensai à leur première rencontre à toutes les deux. Ce jour-là, Alexie l’avait gentiment, mais fermement, envoyée balader, pensant être en face d’une énième admiratrice de son patron.

    Et il n’y avait pas qu’Henri qui avait des goûts douteux en matière de petit ami… L’ex d’Alexie, Grégoire, l’avait tellement dévalorisée qu’elle avait mis du temps à aller mieux. Malgré ça, elle n’était pas encore prête à entendre qu’il existait des hommes bien sur Terre, qu’elle méritait comme tout le monde de rencontrer quelqu’un et que Lucas Cardon semblait être le parfait candidat. Restait à attendre le moment adéquat pour le lui dire… Moi, ou alors Lucas lui-même. S’il était réellement intéressé par Alexie, il se donnerait les moyens de l’avoir.

    – Le copain d’Henri, la sœur de mon patron, est juste horrible !

    – Henri ?

    Comment un prénom aussi vieillot et masculin pouvait être celui de celle qu’elle m’avait décrite comme une beauté à faire complexer Miss Univers ?

    – Henriette… Mais elle tient à ce qu’on l’appelle Henri.

    Vu le ton de sa voix, elle devait me l’avoir déjà dit ou espérait en venir au plus vite à la description du repas dominical chez la mère de Sexy Boss. En effet, le lendemain de l’arrestation du patron, Henri et sa mère étaient venues à la société pour en savoir plus et, de fil en aiguille, Alexie s’était retrouvée invitée à déjeuner chez eux, « pour parler de cette affaire sans risquer de tomber sur des oreilles indiscrètes ». À mon avis, Mme Cardon voulait surtout comprendre ce qui se cachait derrière la loyauté d’Alexie…

    Je lâchai une onomatopée pour l’encourager à poursuivre son récit et la raison de son inimitié avec le petit ami d’Henri.

    – Ce Morgan de malheur n’a pas arrêté de me faire du plat ! Franchement, si Marc n’avait pas été là, je lui aurais bien mis mon poing dans la figure !

    – À ce point ? l’encourageai-je, tout en naviguant sur des forums informatiques.

    Elle continua à me décrire de long en large l’attitude hautement perturbante de ce Morgan. Je notai au passage ses allusions à Lucas. Elle n’y était pas indifférente, mais luttait visiblement pour ne pas succomber… En supposant que ce ne soit pas déjà fait.

    – Tu aurais dû lui dire, répondis-je. À la sœur de Lucas…, ajoutai-je pour qu’elle comprenne bien de qui je parlais.

    – Franchement, si elle ne s’est pas encore rendu compte que son copain est un abruti…

    – Alexie ! Toi-même, à l’époque, tu n’avais pas compris que Grégoire se moquait de toi !

    Je grimaçai en prenant conscience que je n’avais pas été tendre, sur ce coup-là. Les mains posées devant mon ordinateur, je m’imposai de me calmer afin de trouver les mots justes. Mais j’avais la tête vide. Je regardai fixement l’écran devant moi : des lignes et des lignes de code. Et j’étais incapable de l’aider. Ma meilleure amie. Mon seul soutien depuis des années. Celle qui me connaissait le plus, qui acceptait mes secrets et mes silences.

    Je baissai le regard, j’étais vraiment une handicapée sociale. Même Alexie souffrait de mon attitude. Parce que je lui donnais des conseils que je n’étais pas capable de suivre.

    – Et puis, Lucas a réussi à me piéger…

    Voilà qui devenait intéressant !

    – Qu’a-t-il fait ?

    – Il m’a lancé un défi, et il m’avait tellement agacée que j’ai accepté.

    – Défi qui consiste en quoi ?

    – Lui apprendre à cuisiner, répondit-elle d’une petite voix.

    Pas mal ! Monsieur avait réussi à comprendre que la cuisine était le talon d’Achille de mon amie et avait trouvé l’excuse idéale pour passer du temps avec elle. Ils cuisineraient tout en discutant, ce qui lui permettrait une approche tout en finesse…

    Mais cela ne fonctionnerait pas avec une femme comme moi. Si tant est qu’un homme soit un jour intéressé par moi.

    Et voilà mon vague à l’âme qui revenait et l’envie de plaquer ma vie pour en vivre une nouvelle me serrait les tripes. Sauf que, pour la première fois, je lui en fis part.

    – Je me demande si je ne vais pas venir te rejoindre à Paris…

    Voilà, c’était dit. Restait à savoir comment elle allait prendre l’information.
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Le meilleur site de rencontres, c’est la vraie vie

Moi, c’est Léna et ma vie n’a rien d’une comédie romantique.
Ma vie, je la passe derriere un écran. Geek ? Non, phobique.
Je ne supporte pas les contacts physiques et je fuis les relations
humaines. Alors, forcément, quand en plus on vit a I’ére 2.0 ou
on peut tout acheter et tout faire en ligne, ¢a n’aide pas a faire
des efforts pour aller vers les autres. Pourtant, un jour, j’ai eu un
« déclic » : je devais reprendre ma vie en main.

Missions IRL - Player 1

> Level 1 (medium) : quitter Marseille et rejoindre Alexie,
ma meilleure amie, a Paris

> Level 2 (medium) : faire en sorte qu’ Alexie finisse avec Lucas
> Level 3 (difficult) : trouver un appart

> Level 4 (difficult) : rencontrer de nouvelles personnes

> Level 5 (hard) : trouvert-amour-? <= stupide

A propos de I’auteur

Un bon chercheur se doit avant tout d’avoir de I’'imagination... Et Mily
n’en manque pas ! Elle en fait profiter tout son entourage, avec des
histoires romantiques. Stylo et bloc toujours a portée de main pour
noter ses idées au fur et & mesure, elle s’amuse avec ses personnages
en leur prétant les répliques que nous n’osons pas toujours prononcer
dans la vie courante.
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Parce que I'amour,
c’est mieux en vrai...















